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- Mademoiselle, demanda Colar, ne répqndi--t-elle point
à M. le comte?

A cette questlon, le coeur do Joanne battit à ro'apre sa poi-
trine; ses joues s'empourprèrent; elle ho.J' ý.coro...

- Ah 1 murmura Colar, je vola d'icoi M. le comte ouvrant
ma lettre et trouvaut, sous le nmôme pli, quelques lignes de
iademolsdlle. Cher et bon mnattro, quelle joie I

Jeanne n'y tint plusa, à la pensée qu'i surait heureux si elle
lui répondait.

Elle prit la plume et écrivit.
"Monsieur, bien q.to Ivutre conduite me paraisse etrango,

bien qu'il soit ioui qu'un fisse les gens prisonniers pour leur
prouver qn 3lque affection, je veux bien ne, 'ous pointjuger trop
sévèrement et attendre -votre retour pour avoir l'explication
de toub ces myôtèrub. D'iui là jo suivrai vos conseils et garderai
la réserve que voua me demandez."

.Malgré la fr'nideur do cette lettre, on devinait que l'âtme
tout entière de la joune flles avait .dû passer par sa plume, et
les caractèrra t.remblés, lýa s nature presquie illisible attestaient
son émotion.

Mais Jeann 4 6.4i fillk do noble race, elle sava'it bien que l'a
première vertu do la femme est la ré'-erve, et la, conduite myE
térieurie do mir WVaidant8 ne méritait pas de plus tendres expres-
siens. Cepentat, au-dessous do son nom, elle écrivit nn mot:
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Cti pust-scr.p.uni lacunique résumait la pensée tout entière

de la lettre et on atténuait la sécheresse.
Colar s'en allu.
Le lendezna.ci A rte'. lut, apportant ençore une lettre d~u faux

comte de XKergaz.
Comme les, précédentes, elle avait un parfum de chaste bon-

nôteté, d'amour ardent qui continua à opérer de profonds ra-
vages dans l'âme de mademoiselle de Balder.

Lesi eunes filles se laisseiont toujours séduire par des lettres.
Pourtant Jeanne ne crut puint devoir répondre.
Mais chiaquü heure qui s'écoulait rivait par un lien de plus

le c.nur de la pauvre enfant à çet amour dont elle croyait enve-
lo>pper Armand.

Et les jours passaient.
Et Jeanne oubliait Gertrude, dont cependant le fan= Ai-

mand parlait tou:~rrs dans seslettres comme l'accompagnant,-
lettres qui n'étRirait jamais datées, et lui arrivaient, elle ne
sa.vait dl'où, par l'entremise de Colar.

Elle attendait avec Impatience le retour de celui qu'elle
aimait, comme Cerms attendait Léon.

E t ni l'une ni J'autre ne songeaient à quitter la villa. Cepen-
dant, un jour, Celar ne vint peint. Jeax.ne attendit en vin la
lettre bien-ainée qui était deve nue la nourriture de son tino.

La lettre ne vint pas. Le lendemain, Colar ne parut point
encore.

Le lieutenant de air 'Williams avait,. pour motiver son ab-
sence, la meilleure de toutes les raisons. il était mort.

On se souvient de la fin tragique de Colar d' -ç: le cabaret
de la veuve Pipart.

Colar était mort sans prononcer un mol qui pût éclairer
Rocambole sur la marche à suivre vis à- v is de Jeanne et de
Cerise. Trolajours, puIs un quatrième ts'ecot.èrcent. Joanne *10

.recevait plus de lettres de son myst6rieux correspondant, et
cependant rien n'était chang6 à la villa.

Les domestiques eomntiiuaient à la servir, la grille du pare
à demeurer fermée;i Mariette parlait de M le comte chaque fois
qu'elle coiffait ou habillait sa maitresse.

Mals Jeanne ne voyait plus Oclar, et ne recevait plus de
lettres.

Elle Interrogea les domestiques sur le sort du ýnessager 1
les domestiques ne savaient rien dire, et répondaient invaria-
blement;

- L'intendant do M le comte est peut-étroeon voyage.
Alors Jeanne sp mit en tète les plus moires idées, elle se

souvint que, dus la premtlxe lettre trouvée Frs le guéri4dn,
celui qu'elle croyait être Ax-mand de Kergaz. disait qïu'il allait-
courir de grands périls...

Joanne t. i le vertige à te souveni; elle acdit qile peut-être
son Armand bien-aiméd étaitinort...

Puis l'espoir vint fire place à co doute cruel, à cette 4p9u-
vantablo anxiété; elle pensa que, puisqu'il n'écrivait plus, c'est
qu'il allait revenir.

Le quatrième joui cependant, comme Joanne s'éveillait et-'
disait bonjour à Cerise qui couchait dans un cabinet voisin de.
sa chambre et dont la perte restait ouverte durant la nuitilelle
aý#èrçut un paquet de lettres sur le guéridon.

Joanne ne fit qu'un saut de éon lit au 'guéridon, et poùua
un cri do joie.

Il y avait là quatre lettres, autanit de lettres que dé jours
écoulés...

Et elle les reconnut et en brisa le -oa')het avec une émiotionL
violente.

Arman~d n'était donc pa mort 1
Il lui annon;ait son -retour prochain; if allait arriver.-.. Elle"

pouvaiit le voir au premier, moment.
C'était du moins ce que disait sa-dernière lettre.
- Cerise! Cerisee s'écria J-anne folle de joie, il est-vivant, -

il va ravenir~t
-Et Cerise qui, depuis trois -Jours, essuyait les larmesde la,

pauvre Jeanpb, Cerise accourut to;ute joyeuse et l'embrassa
avec effusion.-

.Alors Joanne voulut savoir qui avait appoité, ces lettres et
les avait déposées sur le guér;don-durýant son sommeil.

Elle conna, Mariette ptàrnt.-
-Colar est doué venèu 7 demianda-t-elle.
-Non, madÂne. -

-Qui donc, alors ?... fit Jeanne surprise et môntrant-les-
lettres.

- Mademoiselle, Xépondit la caxnériéte, ç'est Rocambole.
- Quest-ee que Roraxnbole ? demiaiida Joanne qui jaïàis'

n'avait entendu prononcer ce nom. - -

- C'est le petit marchand,- de poisson.
-fIl a donc vu Colar.

-Je ne sais pas.
Mariette ne savait jmas, on eff6t.

Lav-t6était que, depuis troIs.JoÙrs,. mùatre Eoýçambale'
s'était métamorphosé àiuxyekux des gens de la villa, et- il nous
faut expliquer cette - iétamorphose avant d'aller plusloin#..
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LE DiEIE ROCAKEOLE

Le fils adoptif de la veuv~ps.rtz-, maître Rocambole, uvait -

été plus fort que ne l'eût fté-Colarlu~êe le soir où celii é -

mourut frappé pair le comte de kergaZ.
Cet enfant de seize ans, qui pouvait se -laiôser éblo'uhr- pa->

la promesse d'une somme aussiimportante que cinquante loIs
ne perdit point la tête un seul instanf.et se lit le raisonnemient --

suivant, qui n'était pas d6pourvu-de logique- -À
- .11 eit évident que ai le comte- donne mllle"francs peur

savoir où sont les petites, le cýapftaine on donnerait le douýbje.et
le tnlple pour qu'il ne le sût pas. Or, le comte est unhobimte-de -

bien etile capitaine, un -luron -, entre -le bien et le mal, aoan1a
boe n'a jamais 2iédté. Donc, hour-rah pour là capitîaine- i... ,îè
vais rouler.le phulantbrppe.

C'était pour obéir ?à ceprogranme que maître- Rocamnbole -

avait entrainé le comte, Guignon et LAon Rolland sur Ia paaase4
relie de-la machine pour les conduire 4a~ là dans ll do Or0 sIoù, disait-Il> les deux femmes étaient prisonnières. -

On sait ce qui arriva:
Rbocambole, leate et fort, donna un croc-en-jambe à Oui.

gnon piris à llm roeîtc, le précipita danal'eau èt, y tomba ave. o
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